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Janine Godinas saute la rampe : La comédienne met en scène « Tatouage », de Dea Loher, au Varia : 

Ma vie a toujours été liée aux circonstances, dit-elle dans une volute de cigarette légère. La plupart des événements se sont imposés à moi... Janine Godinas, redoutable actrice qui crève régulièrement le rideau du Théâtre Varia, n'est pas femme à construire sa propre saga. Il y aurait pourtant de quoi. Née dans une famille très modeste, à Anseremme, près de Dinant, elle a gravi pas à pas les échelons de sa passion, depuis les saynètes qu'elle jouait petite fille avec ses amies jusqu'à la reconnaissance unanime de la profession et du public.

Janine Godinas n'envisage pas sa vie comme une « success story », parce que tout n'a pas toujours été rose. Et parce qu'elle préfère regarder droit devant, à l'affût des aventures nouvelles. A l'affiche du Varia, dès ce mardi soir, on la trouve d'ailleurs au coeur d'un spectacle... où on ne la verra pas ! Pour la troisième fois, après « Les yeux inutiles » de Jean-Marie Piemme (1993) et « La cruche cassée » de Heinrich von Kleist (1995), l'actrice se fait metteur en scène.

Dans les coulisses de « Tatouage », de Dea Loher, Janine Godinas n'a pas peur d'avouer une frousse qui dépasse l'habituel trac de l'actrice. J'éprouve le même plaisir à jouer et à mettre en scène, confie-t-elle. Mais la responsabilité n'est pas la même. Quand on joue, on travaille essentiellement sur soi-même. Un metteur en scène est responsable de tout : des comédiens, du choix du texte, de ce que le public va vivre quand le rideau se lève. Tout cela me fait beaucoup plus peur que de monter moi-même en scène !

Quels sont les éléments qui peuvent convaincre l'actrice d'affronter sa frousse ? Ils sont très précis, répond Janine Godinas. J'ai une pièce en main. Elle me plaît. J'essaye de la monter ! C'est aussi simple que cela. Il faut que je sois convaincue, sinon je ne le fais pas. Mon métier principal est quand même d'être actrice.

En l'occurrence, Janine Godinas dit avoir été subjuguée par « Tatouage », pièce où l'Allemande Dea Loher aborde le thème épineux de l'inceste. En une heure dix, 27 tableaux à l'écriture très particulière narrent deux ans de la vie d'une famille
La difficulté du sujet rejoint la difficulté des mots pour le dire, note l'actrice. L'écriture est très graphique. Il s'agit de la suivre à la lettre pour ne pas tomber dans un réalisme totalement déplacé. Pour mettre en scène une chose pareille, il fallait un gros travail dramaturgique. C'est Michel Bernard qui s'en est chargé. L'inceste, le plus souvent, est relégué dans les faits divers, ou surgit à travers les procès. En fait, c'est un sujet tabou. Très peu de pièces en parlent. Pourtant, l'interdit de l'inceste fonde nos sociétés humaines...

On l'a compris, si on ne le savait pas déjà : Janine Godinas ne prend pas le théâtre à la légère. Ça ne date pas d'hier. Dès que j'ai su dire trois mots, je savais que je voulais faire du théâtre !, sourit celle pour qui la scène est une sorte de revanche. Très tôt, le théâtre m'est apparu comme un lieu où on pouvait dire ce que d'habitude on doit taire. Pour les parents de Janine, le silence était de mise face à ceux qui sont assez riches pour tenir le crachoir. Janine n'est pas née dans une famille d'artistes, mais dans un univers qui lui a inspiré de changer le cours des choses.

De l'académie de Dinant au conservatoire de Namur, puis de Bruxelles, la jeune Janine va tenir ferme le cap, malgré les déconvenues. Au conservatoire, on m'a jetée, raconte-t-elle sans fard, parce qu'on estimait que mon physique n'était pas adapté au théâtre. Ça ne tombait pas si mal : je ne m'aimais pas non plus... L'actrice se construira une image à la force du poignet : elle bossera pour José Géal, pour le Théâtre du Vaudeville dont les revues la montrent nue, pour le Théâtre de l'Equipe et ses tournées, pour le Rideau, le Parc, la Comédie Volter ou les Galeries.

Janine s'envole. En 1980, elle obtient l'Eve du Théâtre pour « Conversation chez les Stein », de Peter Hacks, sous la conduite de son mari Gil Lagay. Elle est du « jeune théâtre » avec Marc Liebens, Philippe Sireuil, Jean-Marie Piemme et Philippe Van Kessel. Autant de rencontres dont la comédienne s'enrichit, comme d'un trésor inattendu.

Au Théâtre Varia, elle trouve un nid... C'est ma maison, même si je crois qu'un artiste doit rester libre. C'est ici que je joue, c'est ici qu'on m'aime !, lance-t-elle.

Fidèle à elle-même, Janine Godinas mène son métier comme un combat. Je ne supporte pas qu'on sorte du théâtre la tête vide, pas plus que je ne conçois de jouer sans être consciente du monde qui m'entoure. Je ne suis pas un histrion sur un plateau, qui attend qu'on l'applaudisse. Elle sait ce que « parler » veut dire.·
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